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on~dition oh la société actuelle se trouve de plus vinsat eiden obigatotre.

en plus réduite, a sa source dans les funestes ma-

chinations employées de tous eÔtés pour éloigner parmi les divers moyen invetés pa a é ion pour

,aue jour d'avatgdsmiosdéu renvenser la religion et transformer la société il en est un,

c c' «~vantage, de maisons d'édu- ~~i

t même du foyer des familles surtout, dont remploi exerce la plus fu ' infunc: c'et

la saint foi, la eligion du Christ, sa doctrine la contrainte imposée aux prre de famlle de faire instruire

da saiute four y g er on a ,tion juqà la leurs enfants.- Bien des gens s'imaginent qu'il n'y a nien

rd ral e po ur g g nrès avoir onit q e la s d - là que de fort naturel. Ils disent que VEtat pouvant et de-

éte repose sur la Aérité dont 'gltse est l'inter- t veler à ce que chacn de ses membres soit pourvu de

érte, le Paur lajvront ril'eglse pas étnan tout ce qui lui est nécessaire sous le rapport physique, à plus

pte; ,,Qr, il nu'est pas étoninant forexe aiooe peutile une

que ce funeste travail (contre l'Église et son éducation qui lui permette 4d rendre service a la péao

influence ) se fasse, surtout dans l'instruction et il fit partie, e que par det,pl s regardtde uen pèr

léducation publique de la jeunesse; mais, qu'ou r dnatur pour riefuir de i àlngan de ne fils

n'en doute pas; les plus grands malheurs atten- loibifationre einsuct à t 'iu le d.
voir de faire respec3ter cete loi.

dent la société oh l'éducation publique de la Nous répondons . une rrr i a jaais a onfér

eunesse, qui importe si fort à la sociét é religieu- un tel pouvoir à lautorité reio ia*e, odieuse ustoe

seet civile, est soustraite au pouvoir modérateur jarto. et que ce réend dri e" ne. puse ato

de l'Eglise et à son action salutaire. Car il en Le seul principe en effet sur lequel il puss reposer, n'est ri

'o autre chose que le principe on moins absurde que tyran.

résulte que la société humaine perd insensible- r'

ment ce véritable esprit chrétien, qui seul peut de r enpéset draujolu e Europ- Rupar anous

assurer d'une manière stable les fondements de Qu'est-ce que l' ipotencd lEbat?-R

l'ordre et de la tranquililité publique. .. Une l'apprendre. La s-, c'et u ne assoation d

stJructiofl, en eflet., qui non seulement se borne __E (rmrun inc o;en's a n soaud
•itn to neeqi o elmn ebW familles, mais de simples individus). L'autorité réside dans le

à la connaissance des choses n aturelleset relati- pple; ee De vient ps de Dieu, mais d o i

'a -iprésente, mais qui, de plus, est te- ce gui la constitue, 4:estla somme .etue e ootspr

nue à s écart des vérités révélées de Diu, tombe i1lièer. Ainsidoue, d'autorité regie, il n'y en a point,
nueA1écat esvérté réélesde ie, ireue ex istewo (le Dieu n'est pas admise; d'atorité eiv-

invitablement sous le joug de l'esprit d'erreur a u OPed'" ues pen quimn du peue

etde mensoge ; e.une éducation qui prétend le, il Dy e aPoit 'aur quel" ell1e quémne u peuple,
4 d mesone etuneéduaton ui rétndprce que le peuple est souverain et qu'il r'est essentiemet

former, sansle secours de la doctrine et de la Da dmee, enfin, il n'y en a plus; rtat a tout

e chrétienne, les esprits et les curs o au Ils le vu, a tout absoble

jeunes gens, d'une nature s tendre et si facile drits comme les volontéset a la haute msus &so

à tourner au mal, ne peut produire qu'une racde r les cofps Malut civile euele,
uniqemet dminé pa le pasion mavaiss eempe, ontraindre n pèrde faire j..tuirêe ssefns ce.

ep lst dominée par les passin avaie- a plus le droit de lui résister. Ca tat est l'arbitre

Si d'itt et pépaein itl absolu du droit et tout ce qu'il commande est essentieement

et ar ' illes et à l'Etat les plus grades uablet juste. Les vlotés particulières, d'ainleurs, des.
calamtéux familles complètement, D'existent plus en face de la somme

c at peut surer par lui-lue le de toutes les volontés représne par r'Etat. Le droit d'obli

S eai n Pontfe n'exag re rien. V-mêmequ gr les parents a donner léducation à leurs enfants n'est donc

d e i Pont e f in'e a gère ssr l én at é idemment qu'une conséquence logique de labsolutisme at-

tribu àe l'uort surêe

metbe vérité des paroles dui Pape.es-Iipicpabudettmiq.-@ 
fetlsoééet

t de po le a e une association de familles et non d'individus, comme le pré-

tend Rousseau. Pourquoi cela ?-Parceque l'institution de la

famille a précédé celle de la société. La famille apparalt sur

la terre et s développe; elle a des its et une hira hie

poorde p~ets surlesefn, droit disrire et de

U sai qui se prétend bien informé nous pédit qugrp ne&ue ltu-

i i elle qui est le salut éternel, tre temporelle qui e t le oéve
TIEeen dum binýe et du progrès matériel, du commerce,

ile qenouapublions aujour'hui sur iuri etc. Or, cette dernière n, la famille livrée à

;qstruo aurait dû être signé: s sele resources ne saurit racquérir use iacment

Gu... Éluèioe en Pilosophie. il lui faut pour cela le seours mutuel, runion, l'association
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Un motif, de iéce~st, elu<i de la conservation et de la Pro.

teetion de leurs droits, g donc porté naturellent les famwil-

les à se constituer en société civile.
Mas à toute s , il faut une autorité chargée de veil-

ler au maintien deT ordre et à lobtention de la fi. L'au-

torité daus la société civile devra donc respecter les droits et

les pouvoirs prééxistants puisque e'est préciseient pour les

cnserver et lds protéger (le les familles se sont constituées

el soeiéér Nous sommes aussi amsenés à éfnir la société :

Une association de fai lles jouissant de droits iniolables, et

régies par une autorité à qui il sera permis dexéuter tout

e qui peut procurer le bonheur temporel de la nation, en ne

blessant aucunent les prérogatives de la famille.

Or parmi ees droits inaliénables de la famille, il en est un

.qui, à égal di droit de servir D i, lui est essentiel : c'est
celui que possède un père de donner à son enfant une éiuca-

tion morale et religieuse, de le faire tendre à sa fin. Mais en

mnême temps que-e'est un droit, c'est aussi une obligatiotn

dont le DIieu de toute jiustice deumandera un compte sévère.

.Et c'est ce droit, un des plus sacrés, des plus inviolables de la

famille, que l'ÉEtat veut s'arroger, qu'il prétend posséder.

Mais ce pouvoir eonmnîms peut-il le réclamer, puisque la fa-

imille n'en peut pas être dépouillée et que c'est précisélnent
pour en] assurer l'inviolabilité qu'elle forme partie de la socié-
té. Le principe de l' Onipotence de l' tat estdoneun principe

absurde ; e'est aussi évidemment un principe tyrannique. Et

la logique nous force d'en dire autan du principe de l'instrue-

tion coqpulsoire qui n'est qu'un simple corollaite de celui-là.

Toutefois une autre démonstration nous fera voir encore

clairement l'absurdité de la doctrine de Rousseau. Elle con-

tient l'assertion suivante: L'autorité sociale réside dans le

peuple ; elle ne vient pas de Dieu mais de l'homme lui même.
Le peuplé est done essentiellement souverain. - Nous répon-

dons : C'est faux. !,autorité sociale vient de ]Dieu et non
de l'homme. En effet Dieu veut l'existence de la société ci-
vile-puisqu'il en a mis le besoin et la tendance dans le coeur

de l'bomme, puisque c'est lui-même enfin qui en est l'auteur.

Or qui veut la fin, veut les moyens. Par conséquent Dien&

veut qu'il y ait aussi iune autorité parce que jaiitorité est es.-

sentielle - toute société et que sans elle il n'y aurait que d.
sordre et anarchie. D'ailleurs l'autorité sociale n'est pam
de mémne nature que l'autorité individuelle ou domestique.
Donc elle ne vient pas de la masse du peuple.

De ces démonstrations que résulte-t·il ? C'est qd 'Dieu,
étant l'auteur des trois sociétés, religieuse, domestique et
civile, les a créées chacune avec des droits partieuliers que Iè.

autres doivent respecter. A la premièrp, il a donné mission de
condiire les hommes à leur fim dernièrei elle jouit donc d'une
autàrité infaillible en lnatière de :eligion et de morale,
A la sociéé dometiqpe il a donné le droit d'istruire les en-

fante et de leur inculquer e. vrais principes des MSurs et de

la justice qui feront d'eux des citoyens honnêtes et des chré

tiens éclairés. A la société eivile enfin, il a donné pouvoir de
procurer le bien-être matériel des familles, de favoriser le dé-
veloppement des arts, du commerce, de lindustrie etc. Tdip
te infraction à ces lois deviendra une usurpation, Or le droit
d'obliger les parents à faire instruire leurs enfante, que s'ar

roge Fautorité eivile au nom de sa prétendue Omnipotence

est un empiétement sur les droits de lam:lle. Il doit 'don

être rejeté comme un principe faux, absurde et tyrannique.

Est-il besoin maintenant, pour compléter cette preuve phi-

losophique, de faire zoir les censéquences désastreuses qui

ont résultés de la mise en pratique du prncipe de l'Omnipo-

tai0e et de Absolutisie de l'Etat. elas 1 la hos

nous serait qug trop facile. C'est nous denons de te voir,

un , consécration de to tes les usurpations de toutes le b vio-

lences et de toutes les tyrannies. Les plus e yable deul 'r-

demnents comme les plus sanglantes persécuions dont I'Eu-

'rope a été le thé&tre depuis un siècle, ne sont, suiat e
principe, qued nesti légte n de l'autorit qu

Féside dans le peqple. De d i tion radicale entre le bien

et le m al, entre la vérité et l' rreur. entre' ldeDiee et 

te, il n'y en a poiHL, parceque l'on niad1net point de Dieu et

q tout ce que l'homme fait est essentiellement raisonnal.

Desqors libre l'Etat de tout entrepredre, contre les idi-

vidas et les familles, de viser au bien4tre mnatériel meo,

puisque c'est14à leplg haut p n auqiuél puisse

parvenir l'humanité i libre à lui de perséeuter VlEglise ea-

tholique qui prétend conduire les homnies à une autre fn plus

importante, plus nécessairo. Libre à l'homme lui-même de

stisfaire ses passions, de piller,. tuer, incendier, puisquil en

a le droit et qu'il y trouve .son bonheur. Voilà à quelles

coséquences n9us conduit logiqueient le principe de l'Orn-

npotenic de l'Etat. Et c'est avec de pareilles doctrines que

l'on prétend régénérer le monde. -O aberration, ô aveugle-

mentdéplorable de l'esprit humain I Et cela s'appelle du

progrès- cela S'appelle de la liberté ·

y .[P ond Laer.

CarrespAnduneee d'Euroe.
M'ur le CoeE) .

Séminaire de Vals [ près le Puy ] Ha.ute. Loire.

24 Avril 1876,

Monsieur le Gérant.
Plusieurs fois déjà l'aimable Collégien est venu me viiter

dans nos montagnes: il y était arrivé huit joura avant moi

à l'instan mmme où écris es lignes on m'apporte le No.

du V31 Mars.
us ne sauriez concevoir, Mr. le >ant, quel plaisir, quel

bonheur j'éprouve lorsque je le vois veir Je lui sais gé de

sa bienveillante attention, et ne sais comment lui exprimer

,ma profonde reconnaissance. Ce bonheur est d' autant mieux
'goté tuee Collégien est, jusqu'ici, pe près le seul messa-

egerquiai, apportde nouvelles.dnu monpays mes

Siewur Cela so dit sans faire de rer ue à personnei car je

devais d'abord faire, connaître monar onadres, ce
que je n'ai pu faie avant aujourd'hui.
Je serais heureux de pouvoir écrire à tous et à chaeun de

mes amis, mais lion-comprendra fbeilement que je doive être

avare-du-temps gue mes Supérieurs ont bien voulu m'accor-

der pour l'étude de la Théologie. J'es ère donc qu.en vou-

dra bien accepter mon exeuse: et je suis persuadé que le ol-

1égien me fe,.e:plaisir 'aller ue rappeler au souvenir de

tous : Anciens Professeurs ,on'frères, Condisei les et lèves,
Sles-invitantA àmadresser de temips àasutre qulques liges pour

d Metre a ourant de ce qui se passe au Caunda
Si ,e tmps me le permettait, j'enverMis volontiers quel-

ques$notes Fur muon voyage et pinceipalement sur Pany-le-



de nos confrères tinissants ont été aatmis a 1 etuaeu C
riat aprs examen passé à Québec le 17 ultimo. Ce
ù., M. E. Sicotte; Elz. Chabot et Jos. Raiehe.

Le même jour a été admis à la pratique M. N. Péri
'usse élève de cette maison. M. Pérodeau doit à son z
é et à sa bonne conduite d'entrer en sceiété avec M. A

Ëin & Coutlée qui tiennent, comne on le sait, l'un despre
tureaux de Montréal. Nous offrons tncs sincères félicit
et nos meilleurs souhaits à ces Messieurs.

M. M. Nos hercules collégiens travaillent avec une a
infatigable à l'embellissement de la partie qifi regarde
çade du Coliége. M. le Procureur a donné le branle e

sant planter une double rangée de pins le long du C
qui, si l'on en croit la. rumeur, sera avant longtemps ci
en promenade, Ces jours-ci encore plusieurs homme
vaillent à planter des haies qui pouront donner une phy
mie toute nouvelle à cette partie.

Jusqu'à aujourd'hui il n'y a eu que M. M. les philow
qui ont été employés, les uns à tracer des devis, les au
arracher des arbres. Nous espérons qu'il ne sera pas
dé exclusivement à ces Messieurs d'alles admirer la be
ture dans les bois,maisque ce prévilége sera étendu à d's
Nous nous rappelons ce qn'ont fait nos prédécesseuri
lembellissement de notre cour, et nous brûlons d'être
émules pour ce qui reste à faire. Si M. le Procuren
àvoir ent ouvriers actifs à disposer, qu'il demande pou
un congé et nous lui prouverons que non seulement les
un philosophie mais aùssi ceux des autres classes sont
sés à lui offrir leur concours empressé. Nous attend<

reuve pour lundi proebain.
- Depuis quelques jours sous prétente d'arroser les t<

1 - .
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il. e allait~ être lovée, lorsque Mr. le Directeur, Pour - Mgr. de St Hyacinthe est parti mereredi pour Nicolet,.6

obvier à tous les inconvénients et lever tous les obstacles qui il a dû officier poutificalemient hier, dans lachapelle du S

pourraient, faute d'entente, empécher ou du moins retarder naire. Sa Grandeur a étudié au Séminaire de Nicolet, et ell

la réapparition de l'Académie l'année prochaine. proposa de devait cette marque d'affection et de reconnaissance à la mau -

nogmr des offiiers réorganisateurs, chargés de faire toutes son dont elle a toujours gardé un bon souvenir.

le domrches à cet rffet. M. M. H. Ste. Marie et N. Lebeuf De Nicolet, Monseigneur doit aller à Rimouski, afin ds

qu'il proposa furent élus à l'unanimité. sitter à la bénédiction du nouveau GOllége, Prcreuro

__ 0-40____0 _c hain: il est accompagné de M E. Qelreau, Procureur da
Séminaire de St Hyacinthe et de Messire N.Gautbier, Ou4

de St Damase.

L'idée qui a été émise de bâmer le centième anniversaire

de la fondation de St. Hyacinthe est en voie de recevoir sa

complète raisantion.

Sa grandeur Mgr. Moreau ayant daigné se mettre à la tie

du mouvement oviait im nche soir les yitoyens de la ville

et de la paroisse de St. Hyacinthe à une grande assemblée

qui se tint dans la cathédrale.
Le but de cette réunion était de former un Comité d'orga-

nisationi.
Une foule considérable se pressait dans la cathédrale, et

dans le chSur avaient été mis des sièges pour les membres

du Clergé.
Mgr. Moreau ouvrit la séance par quelques mots d'explica.

tion sur le but de l'assemblée et les motifs qui l'avaient en-

gagé à demander aux paroissiens de s'organiser dès mainte.

nant pour celébrer avec la plus grrande pompe le prememier

-Il y a en oe moment a Hoyo, u fabriqu
papier qui prépae ne rames de papier pour l'exponiti4m.
Les freuille mesurant 6 pieds sur 18. Elle pèsera un tonne»u.

On estime la valeur des 480 feuilles à 1,500. Coupé en pa.

pier ordinaire, ce bloo de papier fournira 500,000 feuilles.

Si le Gérant du Collégien achetait la dite rame de papiere

pour combien de temps aurait-il sa provision, en suppoant

qu'il imrimât 500 copies de son journal tous les quinze jou.

Listes du 19 Mal.

.. . . ... N. LebSuf.

BIÊLLms-LETaS- ... ... ..· ··· A. Mekay.

VuasiR10ATION. .. -. ... V. Normandin.

MtTODE ... .

SYTuxE, lre. Div., -.. .. '.Gue .oris.
" 2 d e. D iv ., • •. C ug.in .

Elems.-Latins, J•· . Fonain.
Classe Prep., •- otin

Uates du 22 Mal.

RiionTOP.IQU Latin L. Lussier. & N. LebSuf.
Anglais .,. ... ... N. Lebuf.

BXL1"as-LRTTEE8 - Latin • • - '. H. Brodeur.

IAnglais ... .··. · .1. Girouard.
VERSIFIoATION - Latin .J. War&

Il ngl. ... ... ... J. Beaulnes.

I M*orSon -- Latin . .Vain.



Su e enaise, et moi che le foulard qJe commence l'aeension, comme j'avais gravi le St. Illaire Iée qui 'enitoetle cap Tourmente. Rendus i une c'ertaine hauteur, j'accepte eu soin de direles services que m'offrent les hommes qui nous suivaient, et mon bon ange dti savaient d avance que nous anrions besoin d'eux. Tout river. En 185le pie est recouvert de lave refroidle en écume; et à côté de désir d'explorerla voie que nous suivions, il y avait un chemin où la cendre éruption.a certainctrenit un pied d'épaisseur ; ce chemin est pour la Toute cettedescente. On s'inagine, à tout instant, que ces pierres mou- sans aucun dotvantes vont rouler sur vous ; mais leurs aspérités les lient mer. Sa charpibien entr'elles, et le pied e:t toujours ferme. Nous avions dure comme dulaissé notre hôtel à 1 f heure P. M., à 3j nous étions à l'Er- te couverte d'é<itage, et à 31 au pied du pie. Voici comment j'étais aidé sembhile à de 1:dans l'ascensioI : un homme me précédait, une ceinture à la d'abord, et qu'omain et qui pendait en arrière sur ses épaules- Je tenais trées iminenses îexmité cette ceinture pour m'appuyer. Un autre hom- soufflées par le fmne venait par derrière moi, et me poussait dans les reins. térieur, il y a beAi si encadré, je faia mon ascension en plein soleil et avec as- ne contiennent qis.z d*aisance. Nous fùes rendus au sommet à 4Ï, après une de sodium.heure d'ascensiou pénible. 
L'exeursion gia prenere chose quec nous fîmes, fut de prendre du vin, téressantes dontdeIcani, ime. orange et di, pain, A imn homme venait de rope. La Solfatmnonter là pour le service de nos Ecellences ; il était sûr d'a niais tut dispari

vance qu'une fois rendus là haut, nous ne le refuserions pas. du Vésuve. NoiLàA, nous étions sur le bord du cratère qui a été rempli dans peut offrir de plul'éruption de 1850. Ce cratère, que Mr. J. S. Raymond con- niante ville, l'imitenpla en 1852. est tout convert de cendre, et en un grand montoires qui orrnombre d'endroits il fume encore. Nous le traversâmes au mare, sorrentemilieu de la fumée, pour rejoindre le cratère qui s'est formé bhlenr-,ii. - 1.-

naturelle. Ce so
n des



Le cours d'études suivi dans cette institution se
fait en huit années. Il comprend l'enseignement
des langues Française, Anglaise, Latine et Grec-
que, l'Arithemétique, la Géographie, l'THistoire,
les Belles--Lettres, la Rhétorique, la, Philosophie,
la Physique, la Chimie, les Math<émathiquesi, &, &.

Tout élève doit porter habituellement le ostiu-
ne de la maison, consistant en une redingote bleue
avec une nervure blanche, conne sous le nom de
capot d'colier ; il faut strictement aussi une cein-
ture bleue et une casquette de drap.

, à Conditions. »-

1.- Le Prix de la pension et de l'en-
seignement est .. $80.00.

So. Leprix pour les demi-pesion-
naires est de . .. 50.00.

3o.- Pour ceux qui prennent leurs re-
pas en dehors du Collége.. .. 30.00.

4o.- Pour lessexternes. .. .. 16.00.
5o.- Musique instrumentale .. 20.00.
6o.- Lit & Lavage, 24.00.

Les prix mentionnés dans les trois premiers
articles précédents comprennent les frais du mé-
decin et sont payables: la moitié en entrant et
l'autre au 1er. Février.

BON A SAVOIR•

Plusieurs de nos Abonnés paraissent douter
que nous ayons encore des blanca de regaq ;

qu'ils veuillent bien nous faire parvenir le
montant de leur abonnement, et nous nous

engageons à leur donner graiÎ tous les rensei-
gnements voulus. Adressez :

Au Géranut du 4COLAÉGIEN"
College de St. Hyacinthe.

M. M. PAYA a CARON, Tout eni remerciant leurs noin-

breuses pratiquecs de l'encouragement qu'il$ ont reçu, pren-

Ilnet la libelr-t a-'annnejtr qu'ils ont toujours en mains, cnm-

tw jar lu pmé, un assortiriint des plus varies et des plus

co-sidrabltes de marchandises de goet.
Tous s'aecordent àn îeoninaij que pas la supénriot de s

marchandises et la modil de ses prix, la maison P ayan a
Caron ent une de@ plus recommandables de la localité.

PAYAN & CARON.

ATELIER TYPOGRAPHiUE.
DU

1MPRll&ÏE SSIONvS/

PROGRAMMES, ETIQUETTES,

CARTES DE VISITES ,CARTES D'AFFAIRES,

TÊTES DE CoMPTES, BLANCS DE REÇUS,

GRAVURE DU COLL9(GE,
IMPRIMÉE SUR PAPIER A LETTRES A ENVnLO6PEs.

Le tout exécuté avec propreté et pOcttwulité, et à des priX

J. Marcil, Gérant.

. ,. P. B. Gw.au, ProE. Wt-Pwl- st. - y SLuthe.

PPaIREas,


